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               Les personnages du roman
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               Scott vit dans la rue, comme beaucoup d’orphelins dans sa ville. Il survit grâce à son
                  talent pour le karaté.
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               Scorpion est l’ennemi juré de Scott.
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               Kate s’appelle Kat-Ana dans le jeu. Elle est la meilleure joueuse du Foyer de Vince Power.
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               Ninja Rouge est l’un des joueurs du Foyer.
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               Vince Power est le créateur du jeu Virtuel Kombat.
               
 

               ET AUSSI…

               Exterminator est le joueur en tête dans Virtuel Kombat.
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               1. Du pain

            

            
               Je ne peux pas détacher les yeux des deux adversaires.

               D’un coup de pied, Fulgur vient de faire sauter les incisives d’Exterminator. Celui-ci
                  vacille et recule en crachant du sang. C’est un poids lourd, un boxeur puissant. Baissant
                  la tête, il charge comme un taureau et enfonce son poing de géant dans le ventre de
                  son rival, qui se plie en deux. Dans la foulée, il lui assène un crochet à la mâchoire.
                  Le corps massif de Fulgur est projeté vers le haut avant de retomber en une masse
                  étourdie.
               

               La foule siffle et le hue.

               Je retiens mon souffle. Fulgur était donné gagnant.

               Exterminator place ses poings de chaque côté de la tête de Fulgur et lui frappe les
                  tempes de toutes ses forces pour l’assommer. C’est sa signature : le Casse-Tête.
               

               La partie est terminée pour Fulgur.

               Sur l’écran public en 3D, le combat est remplacé par un logo rouge et noir :

               VK
Une voix grave rugit :

               – VIRTUEL KOMBAT. SI RÉEL QUE ÇA FAIT MAL.

               Cette annonce est suivie d’une publicité pour les boissons Synapse, le premier sponsor
                  de Virtuel Kombat. J’essaie de ne pas la regarder. Les pubs me donnent toujours envie
                  de choses que je ne peux pas avoir.
               

               Maintenant que le combat est fini, les gamins des rues disparaissent. Ils se dispersent
                  dans les impasses, où ils vont rejoindre les autres déchets qui polluent la ville.
                  Indésirables. Ignorés. Oubliés.
               

               Je m’appelle Scott et je suis l’un d’entre eux, un gamin des rues parmi tant d’autres.
[image: ]
Mes parents sont morts dans l’épidémie de 2030, qui a fait des millions de victimes.
                  Curieusement, elle a épargné les enfants. Des médecins ont même fini par se demander
                  si ce n’était pas nous qui répandions le virus. Du coup, certains parents sont allés
                  jusqu’à jeter leurs propres enfants à la rue. Ces enfants sont allés s’ajouter aux
                  orphelins, et nous sommes maintenant des milliers.
               

               Le désordre a gagné la planète entière. Jusqu’à ce que l’armée s’en mêle et ramène
                  l’ordre par des lois très strictes. À partir de là, les gens ont cessé de sortir.
                  Le virus s’était éteint, depuis le temps, mais les adultes craignaient toujours la
                  contagion. La plupart se sont réfugiés sur Internet. C’est comme ça que Virtuel Kombat
                  a commencé. Les gens avaient besoin d’un moyen de se défouler, pour canaliser leur
                  colère et leur désespoir.
               

                  VIRTUEL KOMBAT

                  LE JEU DE COMBAT LE PLUS RÉALISTE DE TOUS LES TEMPS !

               

               Voilà ce que dit la publicité. Et Virtuel Kombat est devenu le jeu numéro un mondial.
                  Tout le monde y joue, ou au moins le regarde. Il y a des écrans publics géants partout
                  dans la ville. On dirait des soleils pâles qui ne se couchent jamais.
               

               En face de moi, l’image en 3D d’une énorme barre protéinée Zing apparaît sur l’écran.
                  Je me détourne pour échapper à cette torture.
               

               J’entends retentir une explosion de klaxons et de roulements de tambour. C’est le
                  générique de VK. La pause publicitaire est terminée et le logo réapparaît, accompagné
                  d’une voix off : « LE JEU DE KOMBAT LE PLUS RÉALISTE DE TOUS LES TEMPS, OÙ CHAQUE ENNEMI A SA PROPRE
                  VOLONTÉ. »
               

               Sur l’écran, deux présentateurs au visage retouché nous éblouissent de leur sourire
                  éclatant. C’est l’heure du Résumé en Images : toutes les morts du jour, rediffusées
                  sur un écran haut de dix étages. Têtes tranchées, membres écrasés, on y voit les « kombattants »
                  se faire tuer dans les détails les plus sanglants.
               

               Le tableau du classement s’affiche. Exterminator a gagné une place, tandis que le
                  nom de Fulgur a disparu.
               

               
                  VIRTUEL KOMBAT

                  SI RÉEL QUE ÇA FAIT MAL.

               
La seule chose qui me fasse mal dans l’immédiat, c’est mon estomac. Je n’ai rien mangé
                  depuis des jours. VK me distrait de ma faim. Pendant le spectacle, j’y pense moins.
                  Mais dès qu’il s’arrête, mon ventre vide recommence à se tordre.
               

               Je n’ai pas le courage de regarder les rediffusions et je m’en vais. Je m’engage dans
                  une ruelle parsemée de poubelles. Elle longe l’arrière de restaurants, où mangent
                  les riches et les puissants. Ceux-là continuent à sortir. Si l’on peut appeler « sortir »
                  le fait de rouler dans des véhicules blindés et de fréquenter des centres commerciaux
                  et des galeries couvertes.
               

               Avec un peu de chance, je dénicherai dans les poubelles quelques restes jetés par
                  les cuisiniers.
               
Soudain, j’entends une voix :

               – Donne !

               Dans la pénombre, j’aperçois devant moi deux ados qui se penchent sur un petit garçon
                  et une petite fille.
               

               La fillette secoue sa chevelure blonde en serrant contre elle un sac en papier. Le
                  plus grand des deux ados la gifle violemment et lui arrache son sachet.
               

               Elle ne pleure pas. Les enfants des rues ont la peau dure. Mais même de loin, je vois
                  la marque rouge laissée par la main sur sa joue.
               

               – Laissez ma sœur tranquille ! crie le petit garçon en se plaçant devant elle. Et
                  rendez-moi ça ! C’est à nous !
               
– Je l’ai, je le garde, ricane le deuxième ado. Il vous reste toujours vos yeux pour
                  chialer.
               

               Il est trapu, avec les cheveux roux. Il pousse le petit garçon par terre et rit quand
                  le gamin se cogne la tête sur le bord du trottoir.
               

               – Hé, le Furet, t’as vu ça ? s’exclame le grand, les yeux brillants de plaisir. Il
                  y a du pain là-dedans !
               

            

         

      
   
      
         
               2. Street Fighter

            

            
               Mon estomac gargouille. Je donnerais n’importe quoi pour un morceau de pain.

               – File-moi un bout, Sac d’Os, réclame le dénommé le Furet.

               Sac d’os éloigne vivement le paquet.

               – Tu rigoles ?

               – Oh, allez. Les autres le sauront pas.
Pendant qu’ils discutent, je me glisse furtivement derrière eux et je m’empare du
                  pain par surprise.
               

               Sac d’Os se retourne vers moi.

                – Hé ! C’est à nous ! gronde-t-il entre ses dents.

                – Je l’ai, je le garde. Il vous reste toujours vos yeux pour chialer, dis-je.

               Je ne montre pas de peur. C’est elle qui vous fait tuer dans cette ville. Et puis
                  Sac d’Os et le Furet ne sont que deux petites brutes qui s’en prennent aux plus jeunes.
                  Ils ne m’effraient pas.
               

               N’empêche que je prends un risque. Je suis quand même seul contre deux.
J’ajoute en leur jetant un regard noir :

               – En plus, ce n’était même pas à vous. Maintenant, dégagez !

               Speedy jette un coup d’œil nerveux à son copain et recule. Mais Sac d’Os sort un bout
                  de tuyau de sa ceinture.
               

               On dirait que j’ai perdu mon pari.

               Sac d’Os projette son bout de métal en direction de ma tête. Je lâche le sachet et
                  je bondis en avant pour parer son attaque à deux mains. Je lui tords le bras dans
                  une prise et il lâche le tuyau avec une grimace de douleur. Brusquement, le Furet
                  me saute dessus par derrière et tente de m’étrangler. 
               
[image: ]
Je le repousse d’un coup de coude dans les côtes. Il desserre son étreinte, et j’en
                  profite pour le faire basculer par-dessus mon épaule. Enfin, je le frappe au ventre
                  au moment où il atterrit par terre.
               

               Sac d’Os aide son copain à se relever. Le Furet a du mal à reprendre son souffle.

               – Attends un peu qu’on raconte ça à Scorpion, me siffle-t-il entre ses dents. Il va
                  te réduire en bouillie !
               

               Je les regarde s’éloigner sans broncher, tout en me hurlant intérieurement : « PAUVRE
                  CRÉTIN ! »
               

               Scorpion n’est pas de ceux qu’on a envie de croiser, même pour gagner un sac de pain.
                  Il a une sale réputation. Mais comment aurais-je pu deviner que ces gars faisaient
                  partie de sa bande ? Ici, c’est le territoire de Ben le Barge. Le gang de Scorpion
                  n’est pas censé chercher à manger dans le coin. Ces deux-là doivent être des nouveaux,
                  qui n’y connaissent rien.
               

               En me penchant pour ramasser le sachet, je suis pris d’un vertige. L’effort dépensé
                  au combat m’a encore affaibli. J’ai vraiment besoin de manger.
               

               Les deux enfants grelottent de froid et de faim. Il bruine toute l’année dans cette
                  fichue ville. Ils s’agrippent l’un à l’autre en me fixant. Blonds aux yeux bleu clair,
                  ce sont clairement des jumeaux. Et la peur et la tristesse que je lis sur leurs visages
                  me nouent la gorge.
               

               – Comment vous vous appelez ?
– Moi, c’est Tommy, bredouille le garçon. Et ma sœur s’appelle Tammy.

               Malgré ma faim, je tends le sac à la petite fille.

               – Tiens, Tammy, c’est à toi.

               Sans rien dire, elle prend le sachet et le serre contre elle.

               – Qui es-tu ? murmure Tommy en me fixant, tout étonné.

               La gentillesse est une chose rare dans la rue. Et stupide, me dis-je intérieurement.
                  Elle risque de me faire mourir de faim.
               

               – Moi, c’est Scott.
– Où as-tu appris à te battre comme ça ? me demande-t-il.

               – En jouant à Street Fighter 7.

               L’évocation de ce souvenir me fait sourire.

               Je ne mens pas. Avant l’arrivée du virus, j’habitais dans une maison géniale dans
                  les quartiers sud. J’avais des parents super, qui me donnaient tout ce que je voulais :
                  le dernier modèle de console, les derniers jeux. Mon père et moi, on était accros
                  à Street Fighter. Souvent, je m’amusais à tester les prises sur lui. Je perdais à
                  tous les coups. C’était un ancien membre des forces spéciales, ceinture noire de karaté.
                  On s’entraînait ensemble tous les jours. C’est en partie grâce à ça que je suis toujours
                  là, contrairement à beaucoup d’autres.
               
Je chasse ces souvenirs et je me concentre sur l’instant présent. Tammy est en train
                  d’ouvrir le sachet. Elle jette un regard furtif dans l’allée, comme
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